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      Alger 88






“C’est un mouvement de gamins qui 




a  dégénéré. Ce mouvement est sans 





racine et sans lendemain et 





ne peut 
avoir de conséquence.” 






Relation officielle des émeutes d’Octobre 88.

Un monde, ce monde alimenté à la matière 

du fouet

- l’allure suspendue 

au dessus des mangeoires


Ingurgiter, jamais assez

*

Corriger 

- pour après,

imprimer les formes de 

serrure


Ne subsiste que la chaîne sous les mots



*

Liberté au chenil

Froment à peine déposé


Riche grain happé : c’est assez 
Kouba,  journées des 5 au 9  

Nos bouches ont désarticulé la blancheur lisse 

des cités

- nous crachons des portraits

sur des murs désorientés



*

Nous sommes la pensée qui vocifère, 

les fils d'une éducation 

tranchante 

- intraitables

au final de la boue

rendus là

rendus tels



*

L’injure, mon frère,

- l’injure dépasse l’architecture

        Pour qui sont ces chaînes ? 

- elles sont le spectacle d’une évasion



  *

Délirer du délire d’un autre

de la forme injectée : il y a des précédents, 

une marée pour 

les choses humaines : 

Comme une scène  jamais écrite 

qui  longtemps hantera celui 

inculte  

qui osa la jouer

*

Mais on ne pense pas directement la chaîne : 

l'histoire

ce corps inerte, 

qui ne se dresse que pour nous 

dire :   

Je suis ce corps inerte, je suis l'histoire 




*

         Et pour si peu

                        si peu dit, si peu pensé

          Neutralité essentielle

          - tout un grouillement autour de ceci

                         contorsions sur la grille -

          Des mains percent, 

                         des mains vont percer

Le 10, manifestation monstre  

Déjà la grêle s’abat 

sur la face  d’Octobre

Ciel tracé  - -  -     -               ---            -  ----



*

Orage roulant 

roulé sec

le culte des faits

devient élémentaire 

Morbide 

linéaire




*

Et comment savoir que le jour succède 

à la nuit

-  puisque c’est la nuit à présent 

 (Sadia

tombée sous le feu 

aux abords de la rue Didouche Mourad)



*

Seuls des yeux à l’extrémité de ce qu’il n’est plus convenu

d’appeler nos mains

parmi les gestes

la coulée de cire bleue

le dernier que supporte

et lisse la main
Journée du 11  

Retour sous un voile de paix

Ils nous tiennent par le cou

Ils nous disent

- sinon rien
Maux, remèdes, civilités désaxées

La falaise qui s'enlise se croit devant la mer



*

Colloque de chaises vides

où chaque mot s'échange au prix de 

l'équarrisseur

le monde de la preuve      -       la mer de la pieuvre



*

Alger

main gantée à l’ancienne

ne serrant plus qu’une eau de port amorphe

que la méditerranée 

pommade

Nous n’avions pas ce besoin
Correspondances affligées, 

affligeantes



*

Etrave démise

d’un pouvoir qui boit tout : 

les citernes et les brocs

La pire pensée était encore à naître

Ryad El Feth

Nous - dans le puits

basculés 

Sur le roc harnachés

c’était le sang,  

l’irrémédiable



*

Mais nous l’avons, paraît-il :  l’excuse bredouillée, 

bredouillante

pour  l’ami qui flanche, 

s’étrangle dans le grain



*

La pitoyable charpie de cette ville

- cette ville au léger mieux 

Elle te mouchera la feuille 

trop forte pour

 toi qui te targuais un soir

d’avaler 

par la tête

et les lendemains à marcher  

sur les braises

Toi qui découvres au cours de  la séance

qu’elle est          

- sauvagerie non écrite –

un poil d’humanité

toute l’Algérie pour toi

C’est l’urne enfin – 

l’urne de Baudelaire qui a tourné sur nous

Ce qui devait venir 

retombe en suie

sur la toile 

- vite essuyée




*

Mais désavouer ce qui fut 

tenté

l’anomalie de l’orage en ville

Toute l’énergie, cette débauche
(l’équivalent d’un stade)

pour reproduire ce qui nous a été miel 

et bon

et limaille dans la bouche concassée

et ne demande plus qu’à dormir 

dans le rond central

ce sera plutôt le silence 

- massif  d’épaule -   




*

Et nous irons, mon frère,

présents par hasard

nous irons aux bains

Comme à la mort de Monique

suer la peine et l’expérience

des noms égrenés 

au poteau

Route épilogue Alger-Tipaza 

29 octobre 1989


La serre :  

Estimée, pleine            


c'est l'endroit des courbes

soumise à l'écart 

meurtrier 

*

Mon dieu

quelle sera l’heure devant nos yeux ?

Quelle assise adopter dans un tremblement qui dure ?

Où est l’enclume ?

*

Retire-toi, soldat, des phosphorescences qui te tiennent 

à découvert, 

adosse toi : l'ombre est ton repos

Rappelle-toi quand  tu es nu sous la branche
Sycomores possibles   

de la parole

Aux coups sourds, bruits de hache

Sombre et profond labeur

Quelqu’un là bas refait sa vie

www.alger88.varias.info
contact@varias.info


